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​Avertissement
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À l'attention des lecteurs qui s'aventurent dans les ténèbres...

Bienvenue dans l'univers de Strass & Sang-Froid. Avant de tourner la page et de faire connaissance avec notre charmante justicière, la Tueuse à la Poupée, il est de mon devoir de vous avertir : ne vous laissez pas berner par la couverture, le gloss à paillettes ou l'obsession de notre héroïne pour la couleur rose.  

Ce roman est une dark romance et un thriller psychologique qui plonge au cœur de la vengeance et de la justice expéditive. Les personnages que vous allez suivre cachent une profonde noirceur sous leurs masques de perfection, et leurs actions ne sont en aucun cas des exemples à reproduire.  

Si vous cherchez une romance douce et saine, fuyez avant qu'il ne soit trop tard. Si, en revanche, vous êtes prêts à aimer une héroïne qui transforme les pires monstres de l'humanité en viande séchée pour son chien et un héros prêt à se damner pour une meurtrière, vous êtes au bon endroit.  

​AVERTISSEMENTS SUR LE CONTENU 

Cette œuvre est destinée à un public averti et majeur. Elle contient des scènes explicites et des thèmes extrêmement sombres qui peuvent heurter la sensibilité de certains lecteurs. Vous y trouverez notamment :

Violence extrême et torture : Le roman contient des descriptions graphiques et crues de meurtres, de démembrements, d'éviscérations et de tortures physiques.  

Mutilations sexuelles : Scènes explicites de mutilation et de castration sur les victimes.  

Pédocriminalité et traumatismes liés à l'enfance : Mentions explicites, flashbacks et thèmes centraux autour de l'agression sexuelle sur mineurs et de la pédophilie.  

Inceste et abus intrafamiliaux : Le récit explore les lourds traumatismes d'un personnage ayant subi des abus sexuels et psychologiques de la part de sa propre mère durant son enfance et son adolescence.  

Sexe explicite et dynamiques sombres : Le livre contient des scènes de sexe très détaillées, incluant des jeux avec des armes blanches (knife play) et de la strangulation (breath play).  

Éléments macabres et cannibalisme animal : Transformation de restes humains (parties intimes) en friandises déshydratées pour chien, et distribution de ces restes à l'insu de personnages tiers.  

Justice expéditive et meurtre : Les protagonistes se font justice eux-mêmes de manière brutale et préméditée.  

Santé mentale et relations toxiques : Représentation de crises de panique, de syndrome de stress post-traumatique avec terreurs nocturnes, de harcèlement (stalking) et de dynamique relationnelle toxique.  

Les actions de Dove et Wrenley sont chaotiques, sanglantes et moralement grises. Protégez votre santé mentale en priorité : si l'un de ces thèmes est susceptible de vous faire souffrir, il n'y a aucune honte à reposer ce livre.  

Mais si vous êtes prêt(e) à enfiler vos talons compensés, à ajuster votre masque et à chanter une petite berceuse macabre... alors, que le spectacle commence.  

Ronde, jolie ronde...  
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​Wrenley

Si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, je n’y aurais jamais cru. Mais y assister en temps réel, c’est une tout autre histoire. C'est une enseigne au néon éclatante dans cette nuit d'encre — une lueur d’espoir pour les hommes désespérés dans mon genre, ceux qui se croient dénués de la force nécessaire pour accomplir la besogne à laquelle elle s'adonne. Une putain de vision. Et celle qui fut mon putain de pire cauchemar, enveloppée dans une minuscule nuisette diaphane. Le tissu rose pâle lui colle à la peau, détrempé par l'averse impitoyable qui le rend translucide. Ses seins généreux se soulèvent selon un code morse rythmé par l'extase, ses aréoles sombres durcies en pointes érigées qui tiraillent l’étoffe délicate. Ces courbes affolantes dont je rêve depuis deux mois — penchées sur mon bureau, se cambrant sous mes mains — me narguent avec leurs creux et leurs cambrures, cherchant à m'appâter hors de ma cachette dans l'ombre des buissons qui longent la clôture. Elle bascule la tête en arrière. Ses lèvres rose bonbon s’étirent aux commissures, se fendant en un sourire qui creuse ses fossettes — ces mêmes lèvres que j'ai imaginées enveloppant ma queue un nombre incalculable de fois. Le mascara coule sur ses joues en sillons noir charbon, la pluie lavant le vernis pour révéler la vérité qui s'y cache. Un éclair déchire le ciel, illuminant ses mèches blondes, poisseuses de sang. Le déluge s'intensifie, comme si les cieux eux-mêmes tentaient de la laver de ses péchés. Un cri étouffé taillade la nuit, transperçant le grondement du tonnerre et la pluie battante, coupant court à son euphorie alors que son regard retombe à ses pieds. Je suis trop loin pour entendre ses mots, mais le mouvement de ses lèvres et l'éclat de ses dents d’une blancheur immaculée m'indiquent qu'elle s'adresse à l'homme recroquevillé dans l'herbe. Mon cœur martèle mes côtes tandis que j'observe la métamorphose : la sérénité imperturbable cédant la place à une ténacité monstrueuse. Jamais, même dans mes rêves les plus fous, je n'aurais deviné que l'objet de mes obsessions — de mes désirs — s'était trouvé sous mon nez depuis le début, dissimulé derrière les traits de mon ancienne rivale de bureau, que je méprisais tant. Comment ai-je pu haïr cette même femme dont je suis aujourd'hui éperdument fou ? Ce que murmure cet homme, quel qu'il soit, suffit à la faire tomber à genoux. Elle l'enfourche à la taille et lui plante sa dague dans le ventre. Le sang gicle en arc de cercle, éclaboussant son visage d'ange, se mêlant aux gouttes de pluie avant de former des flaques dans la pelouse. Les hurlements du type percent la nuit, une symphonie d'agonie en parfaite harmonie avec les notes traîtresses de la tempête. Elle tend le bras sur le côté, ramasse son masque abandonné et l'enfile sur sa tête. Ce visage de poupée est flippant à en crever, et les hurlements de l'homme montent dans les aigus, le son devenant presque musical lorsqu'elle lève à nouveau le bras pour asséner un autre coup. Je ne l'entends pas, mais je sais qu'elle lui chante sa berceuse.

Ronde, jolie ronde. Perce. Des roses à la ronde. Tranche. En cendres. En cendres. Plante. On tombe tous par terre.

Le silence s'abat aussi vite que sa lame, le faisant taire à tout jamais. Et tandis qu'il s'éteint, ma queue durcit. Ce rire, que j'ai tant lutté pour haïr ces deux derniers mois, s'insinue dans les moindres recoins silencieux du jardin, dans chaque éclat brisé de mon âme, les ressoudant comme une sorte d'œuvre d'art macabre réparée à l'or fin. Brusquement, le rire s'arrête. Le masque de poupée se tourne dans ma direction.

— Sors de ta cachette, Rossignol. Je sais que tu es là.

Dove Carroway — mon ennemie jurée au bureau et l'objet de toute mon affection — est la Tueuse à la Poupée. Je n'ai jamais eu la moindre putain de chance.
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​Dove

Deux mois plus tôt

— Tou dou dou dou dou dou dou.

Je tourne brusquement la tête vers Fang, mon amour de petit chien, et pointe vers lui un ongle fraîchement manucuré aux motifs de pastèque, en livrant ma meilleure imitation de Terry Crews.

— And I need you, je m'égosille, m'harmonisant, très mal, avec A Thousand Miles de Vanessa Carlton.

Fang pousse un long gémissement de martyr et enfouit sa face poilue sous une patte, s'enfonçant un peu plus dans ma couette capitonnée rose poudré.

— Oh, mon bébé, je chante si mal que ça ? je roucoule en abandonnant ma routine matinale devant ma coiffeuse.

Traversant la chambre, je le ramasse et frotte mon nez contre le sien.

— Haut les cœurs, mon bouton d'or ! Tu me tires une tête de lundi, alors qu'on est au Thirsty Thursday !

Sa queue touffue frétille pendant qu'il me lèche le bout du nez.

— C’est déjà mieux, mon bébé ! je m'illumine, le calant contre mon flanc pour marcher jusqu'à mon calendrier. On ne travaille pas demain, c'est tacos et tequila ce soir, et samedi...

Je décale légèrement Fang pour libérer une main et tapote le cercle rose fluo qui marque ce week-end.

— ... c'est le jour de la boucherie.

Un autocollant irisé représentant un chat rose ébouriffé avec un nœud papillon bleu trône pile sur la case du dix-huit. Le dernier jour où Jefferey Nills verra ce beau soleil doré. Qui est Jefferey Nills, vous demandez-vous ? Rien de moins que la pire espèce d'homme sur terre : le genre qui s'en prend aux petites filles. Le genre qui se tordra d'agonie pendant que je lui sectionnerai lentement le pénis et que je l'obligerai à regarder pendant que je le débiterai en lamelles à déshydrater pour mon adorable toutou.

— Tant de viande fraîche cette semaine, je chantonne avec un grand sourire en reposant Fang sur mon lit pour finir de me préparer pour le boulot.

Dehors, New York est déjà vivante et grouillante en ce radieux matin d'été. Même ma playlist des années 2000 ne parvient pas à couvrir la bande-son matinale de la ville : les klaxons impatients des taxis, les gens qui hurlent dans leurs portables, les bruits de pas qui martèlent le trottoir dans une course folle pour aller bosser. La vie ici est chaotique, et j'adore ça. Après tout, Chaos est mon deuxième prénom. Non, sérieusement. Mes parents me détestaient. Permettez-moi de me présenter. Je suis Dove Chaos Carroway, Journaliste d'Investigation Senior (J.I.S., pour faire court) chez Metro Media. Je mesure un mètre cinquante tout pile, je fais une fixette sur la couleur rose, et je passe mes week-ends à attirer des hommes dans des chambres d'hôtel en me faisant passer pour une mineure afin de les mutiler brutalement et de transformer leurs parties intimes en viande séchée pour Fang. Aussi connue sous le nom de la Tueuse à la Poupée. Chut. Ne le dites à personne. Bref. Revenons à la viande fraîche. Metro Media a embauché un nouveau J.I.S., quelqu'un avec des références impressionnantes, apparemment. Est-ce que ça me réjouit de voir un petit nouveau venir piétiner mes plates-bandes ? Absolument pas. Et encore moins sachant que c'est un mec. Ne vous méprenez pas : je ne fais pas partie de ces femmes qui détestent les hommes. Mais Metro Media obtient toujours les scoops les plus brûlants sur la Tueuse à la Poupée. Et pour cause, évidemment : c'est moi qui écris les articles. Tout le monde à l'agence sait que c'est ma chasse gardée. Si ce type commence à fouiner ? Ça risque de devenir... délicat pour moi. Et ce serait tellement dommage que je doive éliminer un spectateur innocent parce qu'il n'a pas su se mêler de ses affaires. Je n'ai aucun scrupule à rayer quelqu'un de la carte s'il devient un problème. En appliquant une couche de gloss à paillettes, j'ajoute une dernière touche de mascara noir sur mes cils déjà bien fournis avant de retirer mes rouleaux. Une fois ma chevelure crêpée et laquée à la perfection, je m'habille, m'assure que Fang a ses croquettes et rassemble mes affaires. M'arrêtant devant le miroir de l'entrée, j'inspecte mon reflet. Chaque parcelle de mon être est une façade méticuleusement construite. Un masque. Un vernis de porcelaine peint en rose et en blond, d'une douceur de chewing-gum. Une poupée vivante... tout droit sortie de vos pires cauchemars. Lentement, j'étire mes lèvres maquillées en un sourire, me préparant mentalement pour une nouvelle performance exceptionnelle de ma propre composition.

— Que le spectacle commence, je murmure.



— Club de lecture ce week-end ? me demande Bunny Jones, ma meilleure amie et tueuse en série à ses heures, au téléphone pendant que je me fraie un chemin dans les rues bondées.

On est amies depuis la nuit où on s'est croisées en traquant le même homme. Pour le tuer, pas pour le baiser. Je me spécialise dans l'élimination des prédateurs d'enfants. Bunny préfère ceux qui maltraitent les femmes. Cette cible-là, en l'occurrence, faisait les deux. Après avoir enduré un mariage brutal avec un homme qui se servait d'elle comme d'un putain de sac de frappe, Bunny a vrillé. Une nuit, toute cette rage féminine refoulée a explosé en une série de coups mortels, assénés avec un rôti de bœuf congelé en plein dans la gueule de son mari, jusqu'à ce qu'il ne soit plus qu'un amas de viande méconnaissable. Et comme elle mesure un mètre cinquante-sept et qu'elle est mignonne à croquer, les autorités ont mis ça sur le compte d'un cambriolage qui a mal tourné. Un intrus, ont-ils affirmé, devait en avoir après ce que son mari cachait dans le coffre-fort à l'étage. Par le plus grand des hasards, il s'est avéré que c'était une putain de montagne de fric. En plus, il avait une assurance-vie hallucinante. Bunny est à l'abri pour le restant de ses jours et n'a même pas besoin de bosser, bien qu'elle ait choisi de reprendre son ancien boulot en tant qu'assistante d'investigation pour la police de Metro. La chance nous sourit.

— Oui, mais tu vas devoir m'aider à déshydrater. C'est un week-end d'abattage, je chantonne dans le micro en attendant que le petit bonhomme du passage piéton passe au vert.

— Ça marche. Tu me connais, j'adore la viande séchée.

Sa voix prend une intonation révélatrice, trahissant un sourire. Bunny vit pour parler boulot devant ses collègues qui n'y voient que du feu.

— Hâte de rencontrer le petit nouveau ?

— Absolument pas, je réponds avec un grand sourire en entrant dans mon immeuble et en filant droit vers le café du rez-de-chaussée.

Ted, le beau barista qui bosse ici depuis plus longtemps que moi, a déjà préparé mon moka du matin. Sans couper mon appel, je scanne ma carte d'employée. Il me tend le gobelet, et je lui glisse un billet de cinq dollars avec un clin d'œil avant de monter. Comme tous les bâtiments de Tailor Industries, celui-ci offre des prestations haut de gamme : espace de restauration gastronomique, salle de sport dernier cri et vestiaires entièrement équipés. C'est l'une des raisons pour lesquelles j'ai choisi Metro Media comme camp de base. Les employés ont juste à scanner leur carte, et toutes les dépenses sont déduites de leur salaire à un tarif ultra-réduit. Des employés heureux font des entreprises lucratives. Et personne n'est plus heureux que ceux qui travaillent sous l'égide de Tailor Industries.

— Je dois te laisser, j'entre dans l'ascenseur.

Je me faufile au milieu de la masse des lève-tôt.

— Je t'aime.

Je fais un bruit de bisou, attendant que Bunny me rende la pareille avant de raccrocher et de glisser mon téléphone dans ma contrefaçon rose du sac Devotion de Dolce & Gabbana. Je sirote mon moka glacé, savourant le sirop de cannelle inattendu que Ted a ajouté. La douceur épicée explose sur ma langue tandis que mes pensées dérivent vers le petit nouveau. Je me fais peut-être des films. Peut-être qu'il n'est pas là pour couvrir la Tueuse à la Poupée. Peut-être que c'est juste un mec bien, droit dans ses bottes, qui cherche à couvrir d'autres affaires criminelles. Je n'ai rien écrit sur l'alias de Bunny depuis un moment. Peut-être que Joe, mon patron, veut quelqu'un pour couvrir les deux tueuses séparément afin de maintenir le trafic du site.

— Bonjour, Dove, m'accueille le grand manitou en personne alors que je sors de l'ascenseur.

Son crâne chauve luit sous les néons du bureau, et son épaisse moustache grise tressaille sous l'effort de son sourire.

— Bonjour, Joe !

Je lui adresse un grand sourire à pleines dents.

— Vous avez hâte de voir le nouveau ? J'ai entendu dire qu'il était chaudement recommandé.

Ma voix dégouline de miel alors que nous nous frayons un chemin à travers le labyrinthe de box vers mon petit bureau. Plusieurs personnes me sourient et me saluent au passage. Pour un œil extérieur, on dirait probablement que je suis la patronne et que Joe est mon assistant. Metro Media se cassait la gueule, et les grands patrons menaçaient de fermer boutique quand j'ai débarqué et que je l'ai fait renaître de ses cendres tel un phénix. Mes articles sur la Tueuse à la Poupée ont rendu notre nouveau public complètement accro. Les fanatiques de true crime vivent pour mes exclusivités. Vu que j'ai les infos de l'intérieur, je nous ai propulsés sur le devant de la scène des médias en ligne.

— Eh bien, c'est de ça que je voulais te parler, commence Joe avec hésitation. Tu vois, à l'origine, il a été engagé pour couvrir la Sirène de l'Ombre, mais...

— Joe.

Mon ton reste d'un enjouement à toute épreuve.

— Si vous prononcez les mots « Tueuse à la Poupée », je vais devoir faire semblant de ne pas vous avoir entendu.

Dove Carroway est toujours un rayon de soleil rose et pétillant. Quelle que soit son humeur. La sueur perle sur le front pâteux de Joe. Il l'éponge avec un mouchoir bleu à cœurs rouges alors que nous atteignons mon bureau.

— Je sais, je sais. Je lui ai dit que c'était ton domaine d'expertise, mais... eh bien, il est très insistant.

Me penchant juste ce qu'il faut pour envahir son espace personnel, je tourne la poignée et pousse la porte de mon bureau.

— Vous êtes le patron, Joe. Dites-lui juste non.

— Le problème est là, mademoiselle Carroway...

Un baryton suave résonne dans mon bureau.

— Je déteste vraiment le mot « non ».

Surprise, et irritée parce que rien ne me surprend jamais, je braque mon regard sur l'homme assis derrière mon bureau. Je cligne des yeux. Pardon ? L'audace du type ! Il sourit, et c'est absolument diabolique. Le genre de sourire qui met probablement la plupart des femmes sur le dos. Ça ne me fait strictement rien. Se levant de ma chaise, il s'avance vers nous d'une démarche lente et calculée, en tendant la main. Il est grand. Genre, vraiment grand. Après, tout le monde est grand à côté de moi, même avec des talons de dix centimètres.

— Wrenley Campbell.

Ses yeux brun foncé me balaient de haut en bas, m'évaluant. Me jugeant. Je sais très bien ce qu'il voit : une caricature de femme dont il n'aura aucun mal à voler le boulot.

— J'ai hâte de travailler avec vous.

Oh, petit Rossignol, on ne va pas du tout travailler ensemble.

Il possède cette combinaison mortelle d'une peau dorée par le soleil, de cheveux blond cendré rasés sur les côtés tandis que le dessus est coiffé à la perfection, et de profonds yeux bruns surmontant des pommettes hautes et sculptées qui, d'ordinaire, me feraient mouiller ma culotte. Il a l'air de sortir tout droit de la couverture d'un magazine de luxe. Et il le sait. La confiance en lui transpire par vagues successives alors qu'il me jauge comme s'il était le Grand Méchant Loup et moi le Petit Chaperon Rose. Je lui décoche mon plus beau sourire, celui que j'utilise pour attirer mes victimes vers leur mort atroce. Je lui serre la main mollement. Qu'il me sous-estime. Qu'il croie pouvoir prendre mon poste. Ma victoire n'en sera que plus savoureuse quand il réalisera que je ne suis pas le genre de femme à qui on cherche des noises.

— Dove Carroway.

Celle qui va bientôt devenir ton pire cauchemar.
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​Wrenley

Dégoût. Un dégoût pur et absolu inonde mes veines à l'instant même où je pose les yeux sur la magnifique femme devant moi. C'est irrationnel mais mortel — toxique. Étouffant. Ses yeux azur, d'une familiarité troublante, me transpercent d'une folie silencieuse, me ramenant tout droit dans cette pièce, à une époque où j'étais plus jeune. Impuissant. Elle a les mêmes cheveux blonds pleins de ressort. Les mêmes jolis yeux bleus qui pétillent de mensonges, dissimulant une noirceur que personne d'autre ne voit. Des cils longs et fournis, et un visage en forme de cœur maquillé à la perfection. La seule différence notable est sa tenue : du rose de la tête aux pieds. Une couleur qu'elle déteste. Ce n'est pas la même. Arrête ça, Wren. Le sourire charmeur de Dove ne vacille pas une seconde tandis que des pensées sombres résonnent dans mon esprit. Ses doigts délicats, aux ongles peints comme des tranches de pastèque, glissent des miens pour se poser sur sa hanche, attirant mon attention sur sa jupe blanche — bien trop courte pour être appropriée au bureau. À en juger par la façon dont mon nouveau patron la regarde, comme s'il se branlait en l'imaginant parader dans des tenues pareilles, je dirais qu'on lui passe absolument tout. Elle ne me retourne pas ma formule de politesse sur le fait d'avoir hâte de travailler ensemble. Je masque mon amusement sous une couche de charme et de flatterie.

— Je suis un grand fan. Je suis votre travail depuis que la Tueuse à la Poupée a commencé à envoyer ses vidéos de comptines. C'est fascinant de voir tout ce que vous arrivez à déduire d'une tueuse en série par ailleurs si silencieuse.

Ses joues rosissent. Le compliment empoisonné et l'insinuation qu'elle invente un tas de conneries pour ses articles lui passent complètement au-dessus de la tête ; elle pouffe et balaye ma remarque d'un geste de la main.

— Oh, elle n'a rien de silencieux, Rossignol. Il suffit d'arrêter de jacasser pour entendre ce qu'elle a à dire.

D'accord, donc elle a très bien saisi l'insulte. Mon sourire fabriqué s'efface. Mon sang se fige à l'entente de ce surnom. Une chaleur brûle mes poumons, me coupant le souffle. Joe semble ne rien remarquer de mon malaise. Dove penche la tête sur le côté en plissant son nez en trompette.

— C'est pas grave, dit-elle d'un ton bien trop enjoué, comme une maîtresse de maternelle expliquant un mot simple à l'un de ses élèves. Je t'apprendrai à écouter.

— Bien, alors, toussote Joe en touchant légèrement le dos de Dove pour faire le lien entre nous. On dirait que vous partez sur de bonnes bases. Dove, ça te dérangerait de montrer son bureau à Wrenley ?

Ma poitrine reste serrée, mais je me force à esquisser un sourire tendu et j'opine du chef. Dove tourne la tête vers lui, brisant notre échange de regards, et mes poumons se déploient enfin. Elle pose une main sur son épaule, plantant ses yeux dans les siens.

— Bien sûr, Joe. T'inquiète pas. Je gère.

Curieusement, son assurance n'a rien de rassurant. Tandis qu'il s'éloigne, Dove se tourne à nouveau vers moi, son sourire d'une manière ou d'une autre encore plus large. Elle contourne ma carrure, posant ses affaires sur une table dans le coin.

— Alors comme ça, tu veux couvrir la Tueuse à la Poupée, hein ?

Luttant contre l'envie de masser la douleur sourde dans ma poitrine, je la regarde déballer ses affaires — une sacoche matelassée rose, puis son sac à main —, disposant méticuleusement son ordinateur portable, son téléphone et son bloc-notes sur le bureau avant de jeter un coup d'œil à son clavier. Ses grands yeux bleus croisent les miens pendant une fraction de seconde avant qu'elle ne le réajuste légèrement, puis elle m'accorde toute son attention, choisissant de ne pas relever le fait que j'ai dérangé son espace en m'y asseyant. C'était osé de ma part ? Probablement. Rien ne crie « Hé, je viens te piquer ta place » comme le fait d'agir comme si elle était déjà mienne. Je pourrais me passer des murs rose pâle et des moulures crème — bien qu'à y regarder de plus près, ce soit peut-être du papier peint. Mais je pourrai rêver de rénovations plus tard. Feignant la réflexion, je gagne du temps pour me calmer. Il est impossible qu'elle sache l'effet que ce surnom me fait. C'est la signification littérale de mon prénom. Je réprime un grognement lorsqu'elle l'utilise à nouveau, cette fois impatiente d'obtenir ma réponse.

— Chante, Rossignol. Pourquoi elle et pas la Sirène de l'Ombre ? Tu es au courant que c'est mon domaine d'expertise ? Puisque tu es tellement fan de mon travail et tout.

D'une manière ou d'une autre, bien qu'elle me réprimande, on dirait des louanges. Sa voix — un mélange éraillé de sexe et de pop bubblegum — est tout aussi paradoxale que son apparence, que la noirceur qui se tapit sous son teint de lait et de miel. Arrête de les comparer.

— Parce que même si ce sont toutes les deux des justicières, au fond, la Sirène de l'Ombre est loin d'être aussi intéressante que la Tueuse à la Poupée. Elle est trop basique dans sa méthode, et pas du tout aussi complexe que la Poupée.

Les sourcils de Dove décollent jusqu'à la racine de ses cheveux.

— Oh ?

Je ne mentionne pas mon obsession pour la Tueuse à la Poupée. Le fait qu'elle me consume depuis que sa première vidéo a fuité en ligne. Dove n'a pas besoin de savoir que ma fixette est plus profonde que la fosse des Mariannes. Je jurerais que le coin de sa bouche tressaille comme si elle luttait contre son envie de rire.

— Ah bon ?

Le charme s'infiltre à nouveau dans mon timbre de voix.

— Tu n'es pas d'accord ?

— C'est juste intéressant de t'entendre faire un compliment à une tueuse en série qui massacre des hommes, rit-elle en penchant la tête.

La lumière du soleil filtre à travers la fenêtre derrière elle, la baignant dans une lueur qui la rend presque éthérée.

— Des hommes mauvais qui s'en prennent à des enfants innocents.

Je ne masque pas le mordant de ma voix, et ça semble l'apaiser.

— Bon, que dis-tu de ça ? Et si tu commençais par bosser sur un papier concernant la Sirène de l'Ombre, j'y jetterais un œil avant de...

— C'est toi ma patronne, ou c'est Joe ? la coupé-je.

Dove se mord la lèvre inférieure. Des dents d'un blanc nacré, trop alignées pour être naturelles, font leur apparition avant qu'elle ne relâche la chair pulpeuse et contourne le bureau. Ses seins insolents tiraillent sa blouse en soie rose pâle, chaque centimètre de sa personne drapé dans une palette de couleurs barbe à papa, de son fard à paupières pailleté jusqu'à ses talons compensés. Quand elle arrive à ma hauteur, je ne peux m'empêcher de constater à quel point notre immense différence de taille m'excite. L'espace d'un instant, je m'autorise à imaginer ce que ça ferait de l'avoir sous moi. Ces grands yeux bleus levés vers les miens pendant qu'elle lutterait pour prendre ma queue. Ses courbes douces rougissant sous la morsure de ma paume. Mon fantasme pour notre différence de taille s'enflamme. Sans ses chaussures, elle est encore plus petite, ce qui, malheureusement pour moi, me donne furieusement envie de la plier en deux sur son bureau et de m'enterrer en elle jusqu'à ce qu'elle puisse me goûter. Je ne me souviens pas de la dernière fois où j'ai eu une réaction aussi violente envers une femme. Ça m'inquiète que ce soit peut-être parce qu'elle lui ressemble tellement, ce qui, dans mon esprit, est totalement inacceptable. Elle fredonne comme si elle savait où mon esprit s'était égaré, s'avançant vers moi jusqu'à ce que nos poitrines se frôlent presque.

— Tu aimerais que je sois ta patronne ?

Sa question sulfureuse me frappe en plein entre les jambes, provoquant une vague de répulsion qui s'écrase contre mes entrailles.

— J'aimerais que tu me montres mon bureau, réponds-je, d'une voix plus haletante que prévu.

Putain, mais qu'est-ce qui tourne pas rond chez toi, Wren ? Arrête de te comporter comme un putain d'adolescent. Dove recule d'un pas, et quoi qu'il vienne de se passer entre nous, l'atmosphère se dissipe instantanément.

— Je pense que ça va vraiment te plaire, ici, pépie-elle en me faisant signe de la suivre, son attitude lumineuse et pétillante de retour en place. Nadia passera plus tard pour ton intégration et t'expliquer comment ça fonctionne. Tu es plus que bienvenu pour bosser sur un truc concernant la Poupée, mais au bout du compte, on décide des parutions en équipe.

Elle laisse planer entre nous le sous-entendu évident qu'ils prendront sa défense avant la mienne — un avertissement silencieux de rester à ma place et de ne pas la gêner. Quelque chose rampe en moi alors que je suis la petite blonde — ma nouvelle rivale de bureau. En emboîtant le pas à Dove, n'écoutant qu'à moitié sa voix agaçante de bonne humeur, je me noie dans son parfum entêtant de cookies et de vanille chaude — on se croirait dans une boutique de glaces. Le temps qu'on atteigne mon bureau, mon estomac est barbouillé par les salutations en sucre filé qu'elle a éparpillées à travers l'open space. Les gens l'adorent, et elle le sait — elle s'en sert à son avantage. Un monstre en robe rose qui vous fera l'aimer tout en complotant pour ruiner votre vie. Ça fait longtemps qu'une femme n'avait pas attiré mon attention, même si ce n'est pas faute d'avoir essayé de leur côté. Je ne suis pas stupide : je sais à quoi je ressemble. Elle n'a jamais manqué une occasion de me façonner à la perfection, me répétant à quel point j'étais beau jusqu'à ce que j'apprenne que mon physique et mon charme pouvaient m'obtenir tout ce que je voulais. Pourtant, la seule chose que je semble vouloir, je ne peux l'avoir. Peu importe mes efforts. Je passe mes journées à traquer l'identité de la Tueuse à la Poupée et à suivre des pistes. Mes nuits pourraient facilement être remplies de coups d'un soir sans importance et de fausses promesses de rappeler le lendemain, mais une seule femme occupe mes pensées. Et c'est une meurtrière au sang froid. Cinq minutes en présence de Dove, et j'ai l'impression que ça s'apprête à changer. Elle attrape l'encadrement de ce que je suppose être mon bureau et pivote dans la pièce, tournoyant les bras écartés en annonçant :

— Voilà ton antre. Tu peux décorer comme tu veux, par contre tu dois faire valider tes choix de peinture par Joe.

Je m'abstiens de faire remarquer que si elle peut avoir un bureau qui ressemble à celui d'une petite fille de riches, alors ajouter mes propres touches personnelles — comme mon tableau d'enquête et les impressions miniatures des vidéos que la Tueuse à la Poupée envoie à la police — ne devrait pas poser de problème. Les hommes comme Joe sont tous les mêmes. S'ils plient face aux femmes, quelques mots bien placés et une menace ou deux les feront céder face aux hommes.

— Je serais ravie de te faire visiter au déjeuner, si tu veux, chantonne-t-elle avec douceur, comme si on n'était pas partis du mauvais pied.

Comme si je n'avais pas débarqué dans son bureau en déclarant haut et fort que je voulais son poste. Garde tes ennemis près de toi, tout ça tout ça.

— Ce ne sera pas nécessaire, merci.

Je soutiens son regard tout en la contournant pour me laisser tomber dans le fauteuil derrière le bureau en acajou. Dove a un sourire en coin, se perchant sur le rebord du meuble. Je fais un effort surhumain pour empêcher mes yeux de dériver vers la parcelle de cuisse qui s'impose dans ma vision périphérique.

— Tu as un problème avec moi, petit Rossignol ?

— Ne m'appelle pas comme ça. Et crois-moi, ma jolie, je n'ai absolument rien de petit.

Un sourire narquois étire mes lèvres. Je ne devrais pas la provoquer. Je ne devrais pas ressentir cette lueur de satisfaction en voyant ses yeux s'écarquiller d'une fraction de millimètre, la curiosité assombrissant son regard quand je finis par le croiser. Et je ne devrais surtout pas l'imaginer, de toute sa petite taille, coincée sous moi, se débattant pendant que je la laboure avec une force capable de la fendre en deux. Elle prend une brusque inspiration. Ses lèvres se pincent en une ligne fine tandis que ses sourcils rejoignent la racine de ses cheveux.

— Tu sais, je pourrais te signaler aux RH pour ça. Quelle façon de commencer ton premier jour, me nargue-t-elle d'un ton mielleux et chantonnant. Je ne le ferai pas.

Se penchant sur mon bureau, son chemisier baille, offrant un aperçu de ses seins enserrés dans de la dentelle, alors qu'elle murmure :

— Mais je pourrais.

Avec un clin d'œil et un petit rire, elle saute de la surface en bois verni avec panache, posant ses mains sur ses hanches dans un haussement d'épaules alors qu'elle recule juste hors de mon champ de vision.

— Je suis bien meilleure amie qu'ennemie, Wren. À toi de choisir.

Sa voix sautille dans l'espace qui nous sépare, portant son propre rythme — une chanson qu'elle seule peut entendre. Mais si je tends bien l'oreille, je commence à en saisir la mesure.

— C'est Wrenley, grondé-je entre mes dents serrées, en lui lançant un regard dur en biais, à travers mes cils.

C'est mesquin — un truc que ferait une femme — mais je refuse de tourner la tête pour lui accorder toute mon attention. Le sourire de Dove s'étire tellement que je m'attends à moitié à ce que ses joues se déchirent pour déverser du sang pailleté partout sur mes Richelieus. Avec un nouveau haussement d'épaules, elle tourne les talons, et l'ourlet de sa jupe volette autour de son cul insolent, aguichant la promesse d'apercevoir la peau souple en dessous si je continue de fixer assez longtemps.

— Je crois que je vais m'en tenir à Rossignol.

Ses mots flottent derrière elle sur un nuage de sucre alors qu'elle se déhanche pour retourner à son bureau. Mon poing se serre, et ma queue durcit sous mon pantalon comme un chiot mal dressé, impatient de retourner vers son maître malgré l'inévitable punition. Oui, s'il te plaît, frappe-moi. Je préférerais que ce soit elle qui s'en charge, mais à ce stade, je me contenterai d'une bonne branlette dans les toilettes à la pause.

— Va te faire foutre, marmonné-je à l'attention de la chair dure comme de la pierre entre mes jambes.

Prenant une profonde inspiration par le nez, je me frotte le visage d'une main, essayant de me réajuster discrètement sous le bureau. Eh ben, pour un premier putain de jour tranquille, on repassera.
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​Dove

— OK, je sais que tu es en planque ce soir, mais j'ai besoin de toi, je la supplie, en imprégnant ma voix d'autant de force de persuasion que possible.

— Ma colombe d'amour, je déteste les soirées tacos et tequila. L'Inspecteur Ducon sera là avec tous ses petits potes, et ça fait tellement Jersey Shore que c'en est à gerber. Pourquoi est-ce que tu ne me rejoindrais pas, toi ?

Le ton de Bunny est plat, totalement indifférent. Je ne lui en veux pas. Elle et l'Inspecteur Ducon, alias Hunter Remington, sont à couteaux tirés depuis qu'elle a réintégré le département. Et même si j'essaie de lui faire admettre la vérité, elle refuse catégoriquement de reconnaître que c'est parce qu'ils ont envie de baiser comme des lapins, pour faire honneur à son surnom.

— Le petit nouveau y va, et je ne peux pas le laisser essayer de me voler qui que ce soit au bureau.

Je balaie la salle de pause du regard tout en murmurant ma mission dans mon téléphone, m'assurant que personne n'écoute. Wrenley a déjà charmé la moitié de l'étage, la moitié féminine pour être exacte, et ce n'est que l'heure du déjeuner. Qui sait ce qu'il se passera d'ici ce soir ?

— Il joue carrément un jeu de dupes. Je l'ai vu apporter un café à Sharon et un muffin aux myrtilles à Cecilia, et tu sais que cette garce adore ses muffins.

Il en a après mon poste, et je ne peux pas le laisser gagner. De toute façon, qui serait mieux placé que moi pour écrire sur moi ?

— Il est si canon que ça ? demande Bunny, l'air sincèrement intéressée.

Même si elle ne peut pas me voir, je pointe ma cuillère de yaourt en guise d'avertissement.

— N'y pense même pas.

— Oh, ma belle. J'y pense pour toi. À quand remonte la dernière fois où tu as tiré un coup ? Et avec un rival ? La tension ? Je me pâme.

Elle roucoule ce dernier mot comme la narratrice d'un putain de roman d'amour. D'un ton monocorde, je lui réponds :

— Tu te rends compte de l'ironie de la chose, pas vrai ?

— Je... Ça n'a... Ce n'est pas la même chose !

Je peux presque voir le rouge lui monter aux joues, tachant ses taches de rousseur, alors qu'elle nie farouchement son attirance pour Hunter.

— Ouais, c'est ça, bien sûr.

Je m'enfourne une cuillerée de yaourt à la fraise au moment exact où Wren entre dans la salle de pause. Je n'ai même pas besoin de me retourner pour savoir que c'est lui. À chaque fois qu'on se retrouve dans la même pièce, mon corps frissonne comme s'il était doté d'un sens d'araignée, hyper-conscient du petit rossignol qui roucoule autour de toutes les petites mésanges du bureau.

— Je dois y aller. Réfléchis pour ce soir. S'il te plaît ? dis-je doucement, jetant l'opercule de mon yaourt et me retournant pour regagner mon bureau avant de devoir interagir avec le grincheux Monsieur Je Veux Te Voler Ton Job.

Wrenley est d'une beauté à se damner, je le lui accorde, mais sa grossièreté de tout à l'heure finira bien par refaire surface, et aucune belle gueule ne pourra jamais compenser le fait que ce soit un putain de conn...

— Bonjour, Dove. Je vous ai déposé quelque chose sur votre bureau. N'hésitez pas à y jeter un œil avant de le faire passer au reste de l'équipe.

La voix grave et suave de Wrenley coule sur moi comme de la crème glacée par une chaude journée d'été. Collante. Sucrée. Dégoulinante. Sa présence dans mon dos est étouffante, et je lève la tête pour le voir se dresser au-dessus de moi. Il me sourit à l'envers. Ou bien est-il à l'endroit, et c'est moi qui me penche en arrière pour mieux humer son eau de Cologne ? Qu'est-ce que c'est ? Cannelle, agrumes et... soleil ? Le soleil n'a pas d'odeur, Dove. Éloigne-toi de lui. Tout de suite. Avant qu'il ne te détraque tes autres sens.

— Bordel de merde, c'est lui ? s'anime Bunny. Il a une voix sexy en diable. Compte sur moi pour ce soir. Je me sacrifie pour l'équipe.

Mon œil tressaille, provoquant un plissement amusé chez Wrenley. Je pivote pour me dégager de son emprise, mon masque fermement en place alors que je lui fais face et m'exclame avec enjouement :

— Je suis sûre que c'est captivant, Rossignol. Je l'emporterai chez moi pour le lire avant de dormir. J'ai besoin d'un truc nouveau pour m'aider à trouver le sommeil.

Il se crispe à ce surnom. C'est la signification de son prénom, alors je ne vois pas le problème, surtout si ça continue d'ébrécher son armure sculptée.

— J'ai hâte de lire vos notes, grince-t-il entre ses dents serrées en enfouissant ses mains dans les poches de son costume Alain Dupetit bleu marine.

Je sais reconnaître un costume bon marché quand j'en vois un.

— Ouah... Je parie cent balles que vous baisez d'ici la fin de la soirée, rit Bunny, me rappelant qu'elle est toujours au bout du fil. Tu m'as convaincue. On se retrouve chez toi à dix-huit heures.

— L'argent le plus facile de toute ma vie.

Je ne prends même pas la peine de lui dire au revoir, soutenant le regard furieux de Wren avec des yeux écarquillés et un sourire mielleux alors que je raccroche.

— Vous pariez déjà contre moi ?

Ses yeux se plissent, et ses lèvres boudeuses s'étirent en un sourire en coin qui me fait papillonner le ventre. Juste une seconde. Une fois cette stupide unité de temps écoulée, ma paume me démange, tenaillée par l'envie de lui arracher ce sourire suffisant de son visage d'ange d'une bonne gifle. Au lieu de ça, je lui souris doucement et transfère mon téléphone dans la main qui tient mon yaourt. M'avançant vers lui, je fais glisser ma paume libre du haut de son revers gauche jusqu'en bas, savourant la façon dont ses yeux s'assombrissent d'une fraction et dont sa langue darde pour s'humecter les lèvres.

— Vous savez ce qu'on dit sur les paris, Rossignol ?

Je plaque ma main à plat contre son torse. Ou peut-être ses abdos. Quoi qu'il en soit, il est dur comme de la pierre, et je dois lutter contre l'envie d'agripper sa chemise et de l'escalader comme un arbre. J'ai vraiment besoin de tirer un coup.

— Qu'est-ce qu'on dit ?

Ses biceps se contractent, comme s'il luttait lui aussi contre les pulsions de son corps, mais ses mains restent dans ses poches, même lorsqu'il se penche imperceptiblement vers moi.

— On dit que dans un pari, il y a toujours un pigeon et un arnaqueur. Vous pensez peut-être être l'arnaqueur, Wrenley, mais je vous assure que je ne suis pas le pigeon.

— Ce n'est pas moi qui parie, Dove.

Son timbre profond chute en un murmure tandis qu'il se penche, son souffle chaud contre mon oreille, m'envoyant des décharges électriques le long de la colonne vertébrale, comme si je touchais une de ces raquettes anti-moustiques électriques : pas vraiment douloureux, mais pas agréable non plus. Pourtant, cette proximité, combinée à son parfum entêtant, envoie une bouffée de chaleur entre mes jambes. Mes lèvres s'entrouvrent alors qu'il se recule lentement, frôlant presque ma joue de la sienne.

— Mais si je devais le faire, je miserais tout ce que j'ai sur la personne à l'autre bout du fil, tant que c'est contre vous.

Il se redresse, tourne les talons et s'éloigne sans même accorder un regard ailleurs que vers son bureau, me laissant bouche bée derrière lui. S'il savait sur quoi il venait de parier tous ses jetons.



— Bien sûr, il est pote avec l'Inspecteur Ducon, gémit Bunny avant d'enquiller un cul-sec de tequila bas de gamme.

— Et, bien sûr, il a une belle plume.

J'en descends deux de suite, me passant du citron vert en faisant signe à notre barman préféré pour une autre tournée. L'article de Wrenley sur la Tueuse à la Poupée était impressionnant, je dois l'admettre. Je ne savais pas trop à quoi m'attendre, mais la façon dont il écrit sur elle (sur moi ?) est presque poétique. Son papier ne se contentait pas de faire ses louanges ; ça se lisait comme une lettre d'amour adressée à la femme elle-même. À toi-même. Comme s'il te déclamait du Shakespeare les yeux dans les yeux. Mes articles sont rédigés de manière à rendre mon alter ego attachante aux yeux du public, la dépeignant comme une justicière, exposant la pourriture de ses victimes. Wrenley, en revanche... il écrit comme s'il voulait que le monde entier tombe amoureux d'elle.

— C'est pas juste qu'il débarque et ruine nos vies en moins de douze heures. Alex ! claque Bunny sur le comptoir pendant que le barman remplit nos verres à shot. Il nous faut une machine à remonter le temps pour qu'on puisse retourner à demain...

— Hier, j'interviens.

— Hier, avant que ce beau gosse tout droit sorti de California Dreamin' ne me vole ma meilleure pote.

Elle se penche et passe ses bras autour de mes épaules, sa longue chevelure corbeau cascadant sur moi comme une cape. Je la regarde, incrédule.

— Attends. Quoi ? Non, non, non. Personne ne m'a volée.

— Si, il l'a fait ! s'écrie-t-elle dramatiquement, rejetant le dos de sa main sur son front avec une dérision feinte. Il t'a prise sous son aile et s'est envolé du nid !

— J'arrive pas à savoir si tu blagues, et ça veut tout dire, l'interrompt Alex, ses yeux d'un bleu glacial se plissant alors qu'il me verse un shot, à moi seule. Des tacos pour toi, ma jolie. Ou alors plus d'alcool.

— Hé ! proteste-t-elle en se redressant, toute trace de comédie s'évaporant de ses yeux noisette. Putain de merde, je plaisantais. Sers-m'en un autre, s'il te plaît. Et trois tacos au bœuf braisé au cola. Tu manges ?

— Ouais, la même chose pour moi.

Une clameur de joie provenant de l'autre bout du bar attire mon attention. Wrenley est avec Hunter et ses potes flics, ainsi que quelques filles du bureau. Putain de Cecilia. J'étais sûre qu'il l'aurait avec son foutu muffin.

— Comment lui et l'Inspecteur Ducon se connaissent, d'ailleurs ? Je croyais que tu avais dit qu'il venait juste d'arriver de Californie, demande Bunny d'un ton nettement plus sobre qu'il y a une minute.

Elle leur jette un regard noir, le mouvement froissant les petites étoiles en papier alu turquoise collées sur sa joue, un cache-misère pour la cicatrice laissée par son mari. L'humeur de ma meilleure amie vire de bord en un quart de seconde, et parfois, même moi, je n'arrive pas à savoir si elle est pompette, parfaitement à jeun, ou si c'est juste une actrice divine. Des années passées à cacher ses véritables sentiments, à tenir sa langue pour éviter les foudres de son mari, ont laissé des traces. Même aujourd'hui, deux ans après sa mort, certaines habitudes ont la vie dure.

— Apparemment, il vivait ici quand il était gosse. Ils étaient amis d'enfance avant que sa famille ne déménage sur la côte Ouest pour des raisons que je n'ai pas pu déterrer.

Je détache mon regard du coin du bar et découvre Bunny en train de m'observer, un lent sourire prédateur étirant ses lèvres.

— Quoi ?

— Tu as un faible pour lui.

Pas une question. Même pas une observation. Juste la dure et froide vérité, selon Bunny.

— Je suis... intriguée, j'admets. Quelqu'un qui est capable de regarder les vidéos que j'envoie à la police où je démembre
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